1. Traduction des vers en gras : « Vénérable père de la patrie, c’est à toi que la plèbe, c’est à toi que la curie ont donné ce nom, ce nom nous te l’avons donné nous aussi, les chevaliers. […] 

Toi ce nom tu l’as à travers toute la terre, (le nom) que Jupiter détient tout en haut du ciel : toi (tu es) le père des hommes, lui (il est père) des dieux. [...] 

Pour toi, la force brutale a été agréable ; sous César, les lois sont florissantes ; toi, tu détiens le nom de maître, lui, celui de  prince. »
2. Ovide s’adresse successivement à Auguste et à Romulus : on peut relever les vocatifs sancte pater patriae (vers 1) et Romule (vers 7). Le poète établit ainsi une comparaison explicite entre le « père » qui a fondé Rome et celui qui l’a en quelque sorte « refondée » par son action politique pacificatrice.
3. Les mots répétés sont les éléments du groupe verbal : le verbe (dedit, au singulier en raison de l’accord de proximité, et dedimus, dans lequel s’inclut Ovide) + le COD (hoc nomen) + le COS (tibi). On revient ici sur un point d’histoire et de culture fondamental : les trois classes qui fondent le pacte social romain sont nommément citées, la masse du peuple (la plèbe), le Sénat (la curie) et l’ordre équestre (deuxième ordre en importance, après l’ordre sénatorial). On note qu’Ovide profite de l’occasion pour rappeler son origine (sa famille appartenait à l’ordre équestre).
4. Auguste est rapproché de Jupiter, le « roi des dieux », ce qui donne à l’éloge son caractère éminemment hyperbolique. On rappelle que l’épopée nationale, l’Énéide de Virgile, a déjà popularisé l’image de Jupiter confiant aux Romains « un empire sans fin » (imperium sine fine dedi, livre I, vers 279).
5. Le parallèle entre Auguste et Romulus, tout à l’avantage du premier, est un choix poétique qui s’explique aussi par une circonstance historique : en 27 avant J.-C., des sénateurs avaient voulu donner à Octave le surnom (cognomen) de Romulus, mais c’est finalement celui d’Augustus qui fut retenu 
Pour les besoins de la comparaison, Ovide trace de Romulus un portrait peu flatteur : l’œuvre de conquête et de pacification d’Auguste est opposée au caractère belliqueux de Romulus (voir l’allusion au fratricide avec la formule « te Remus incusat , vers 13). Le sort malheureux de Rémus fait en effet ressortir la culpabilité et la violence de Romulus, ce qui contraste avec la clémence d’Auguste, l’une de ses « vertus » fondamentales (voir manuel p. 29). De même, les lois (leges) d’Auguste pour favoriser les mariages et pour réprimer l’adultère sont opposées au rapt des femmes (l’enlèvement des Sabines), pratiqué par Romulus.

Le latin oppose les termes dominus (« maître »), terme qui s’applique en politique à un « tyran » (au sens du grec tyrannos) exerçant un pouvoir absolu, et celui de princeps (« prince » ou « premier des citoyens »). C’est effectivement princeps qui fut donné à tous les empereurs à partir d’Auguste (manuel p. 30) : lui-même refusa toujours le titre de dominus (voir la citation de Suétone, manuel p. 33, exercice 1). 

Avec un bel effet de chiasme (caelestem / patrem ouvre / ferme le vers), Ovide met en parallèle les deux apothéoses : c’est le dieu Mars, père de Romulus, qui a élevé son fils au rang de divinité céleste (caelestem), tandis qu’Auguste (ille) a réalisé cette divinisation pour son père (adoptif), César. On retrouve l’information sur l’apothéose de César (manuel, p. 25) : bâti sur le Forum, un temple « au Divin Jules » fut dédié par Auguste en 29 avant J.-C., après la victoire d’Actium. La divinisation du père par le fils est plus « valorisante » que celle du fils par le père parce qu’elle met en évidence, une fois de plus, une « vertu » cardinale : la pietas qui impose au fils d’honorer ses parents (voir le modèle représenté par Énée et son père Anchise).
